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7 & _&utre source; les pagteurs souseriraient pour nge proportien relative dedaurs 
LA MHAYK, 16 Juillet. | ttres plutôt que &@bopteraucune espèce d'emprunt. Parezemple, en couver- 


quatrefils: Tekéovres , Orrdares , Apyadiis, Aye vgaëLc. De ces pons on peut 
soffisamment eomprendre teur earactèee pri Bott it Kihas les anciens autcurs 
Plutarque, Strabon ct autres éerivains antérieies’ welkn kcompris que pend 
dénonunations indiguaienk diserses conditions drf entre clles de ma- 
nière de vivre, et les éerivaïns plus récents ont été: lis: même avis, quoi 
qu'une dilférence marque existât dans Ia sigaificatfou de ettaeun de ces 
noms. Suivant Popiniou de M. Karstea le wam de Teléovres dérive vanisom- 
blablemeut, comme le dit Wesseling, de yeheiv mm yad , bridder (Heogeh; 
et signifie par eonséquent les nobles on yipovres , qì Lous pel Alten 
peut-être seulement dans la forrae; “Qr)ntes sont incontestablefiént les 
Suerriers. Apyadeis, pris ordiaîrement pour artisaas , de pyov =skpyov, 








| tissant 135 lis. da titres de la dette active ave les. coupons, les eréanciers au- 

i raigat 120 liv: et le gouvernement 15 liv, : 

et ‚ et Ì s M. Henderson sjoyte que Vabandon de 2p.g. dintórët sur Pactif et fa. 

nde Chambre des Btats-Généraux a continuê danssa cessivnau gouvernement’ espagnol de plus de S800,000: liv. de titres, con- 

gra} UT les discussions sur le nouveau Codepónal. ___ stituent le grand lovier de Fapération et décidenfle gouvernement à s'enga- 
irede deur est le IÌle Titre du premier livre: Tentatice ger de bonte fei à donnèe tofte garantie paurdé fijtur payement des intéréts. 

Ae La passive et la diffénge de 1831 seraient admisèsà fes taux à fixer. 

van Ticist et ‘de Goltstein font des obaotvas » Une réunion des porteurs de hons anradiok el à la taverne de Londres 

finitjon.duy mot tentative, _ _ ___ __ pourdelibérersa} cette communication. °° 


Etats-Généraux. 
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‚os | … meedeòs, 12, juitiet 18441 PPE “Ne rites CWL Seema, … }Meize plus vraisorsblahlement de_4ayas, caapigns . 
el Boie les Gelalreiiserments weenane PE a eetala signifation d'ogrfeukenr, Enfin Atyaapds, engere, vit pnten. 
le ensuite.an vete, et la Chambre a dopte-teTit* a a : coniprenne ce mot dans un’ sens actif, comme’ giypxipousis gardeurs de 


ST xoix centre Ô. 
Brons sont ensuite-ouvertes sur le Titre IV + des au- 
beg ad de leurs compfices. 7 ' 
maer van Twist et van Rosenthal, de Goltstein et 
Maer font qdelques observations gênörales : notenr- 

aurait fallu ajouter à ce titre, quit, est 
de distinguer les complices directs on indiswets: 


chêvres, soit qu'on Paccepte dans un sens passi 
vräisemblable à Paateur de la molice, ce mot siguifierait alors recou- 
verts de peaur de chitvre', snivant la coutume de plasieurs races goma- 
des. Ces quatre puhet éfaiënt donc originairement quatre états difiérant 
entre enx de rang ef de manière de vivre, et dont Îa isparité pròvenait de 
la différence de race ou d'origine. De ces quatre ëtats deux, c'est-à-dire: les 
nobles ct les guerriërs, étaient la classe qui dominait, et Jes denx amkres, 
les agriculteurs et les bergers, formaient celle qui obéissait. fa teadition 
populaire qai attribae cette division au roi Athénten Ion, autorise vraisem- 
blablement, suivant O, Maller, opinion que lés foniens, lorsque dans les 
temps reculés ils vinrent preadre possession de PAttiduc,établieent cete 
classification et qu’cux-mêmes, à titre de vaingueurs, ils s’appropriërent 
ces deur premières conditions. Rd wo 
Cette différence d'états nc dégénéra pas cependant en castes, mais 
‚| fat insensiblement de plus en plus atténuée et modifiée. Thésée, ow quel 
que soit celui que les Athéniens regardent comme le fondateur de feur 
état, partagca le peuple en trois classes: les súrerpidei, yepóppt 
et Îrgacoupyot, nobles, agriculteurs ct artisans; institution politique qui 
remplaga les quatre états primitìfs qui avaient été basés surlà différence 
naturelle des races; ct les noms de ces dernières classes furent répartis entre 
les quatre divisiòns da people dans lesquelles la population dibre-de.l’Atli- 
que ied propertionnellement, hese os deux divssions nc deivent.natle- 
ment être envisagées comme idendà i&si que le prétendait Boeckh, mai 
ellesdifférent. Serabbersent epe ou Kas tardln deinde 
erp keen difterie des oude. RACE 
"Qaelle' était linstitution Br emertbns?. Quoi ; elisenssent. 
„peüt;être en rang’, elles arzictt Bender Eje pe mekrgvien 
‘également divisée en ‚trois, plinätine. (pparcpinr) ot chimie platte: or: 
j trente geates (yévn). Il n°y a pas de raison. de dive aveo Meier geit Fant 
assiguer À l'institution de cette division nne époque plus rapiproctiëc., par: 
exemple celle de Sologset.nan pas ké siècle des rais. Giracúne deens geatter 


Nous devuns-témoigner notre surprise du sujet de la légèreté f;ce quine parait pas in- 
avec laquelle la plupart des correspondances. particuliëres des 
jeurnaux apprécient les évónements politiques dont ils s'occu- 
pent,et se contredisent sans aucuge pudeur à deux au trois jours 
d'intervalle, sur les mêmesfaits. * . 
Le correspondant romain de ta Gazette d’ Augsbourg nous re- 
| présentait dernièrergent le peùplede Rome comme se détachant 
Í96 ensuite à la discussion des articles, M. Verwey Mejan | du Saint-Père, comme Vaccueillant silencieusement, comme 
duelques éclaircissements sur des expressions qui se | organisant un mouvemeut destiné à faire vâalence à sa volanté, 
ans l'art. 7. MA, De Man, Schooneveld, van Rozen- | Tout cela est déjà changé: le 2 juillet, I'enthousiasme populai- 
nf Sterling et De Kempenaer appuient les observa- | T® avait reparu, et Jon continuaitd'avoir confiance dans la sa- 
Par M. Verwey-Mejan. On fait en môme temps-des | gesse, dans lesprit élairé dn souverain pontife, Nous emprun-. 
u sujet de l'art. 12, qui appliqne dans certains cas | tonsà cette correspondancee les faits qui nous paraissent le mieux 
plus forte au complice qu’à l'auteur même du orime, | établis. de 
ue fait qaelques remarqnes sur l'art. 9. L'orfateur |::”On écrit de Rome, le 3 juillet : 
et artiale est sujet à une plus grande extension | #3 rit 
ka cencerge celui des complices qui, de connivence avec 
Bj Gré quelque profit daerime. © 
frouve tout l'article superflu; il eroit que l'art. 8 
é cas, PN A ee 
fhial partage l'opinion émise par le préopinant. 
Mejan appuie les observations faites par M. Lutae. 
"il pourrait yavoir des cas deval d'atiments com-” 
Bte dans la misère, et dont leg eúfants aùrait proftó: 
pense done qu'ilserait éqiitabjg defaire dans ce 
éncé dans l'applicstion de la petre; ……… … - 
aûtres remarqnes sont encore faites par M‚ Schoo-. 
Suîte Son Ezo, le ministre de la justice döfend le Titre. 
„Biscussian: a lionentre: MM:--De Ilan ‚van 
k), Wökooseweld, Faber van Riemsdyk et le ministre de 
"2, La Chambre pracòde exisvite an vote, et le Titre IV 
“adapté : 30 voix sciprenoncent contre, et 24 pour. 


A 





‘Le secrétariat de l’Etat a fait publjer ev matin une cireulaire.apostotique 
adressée à toutes les autorités ecclésiastiques..Cet écrit, provoqué par Pinspec: 
tion que le Saint-Père a faite lui-môme des.établissements monastiques., est 
| eonsidéré comme le premier,pas important que.fait le saint-sióge dans la ré- 


forme des cloîtres et des ordres réligieux. . . 


- » On espère ‘que ‘l'ordoriuance ' pour‘ loggariisatian dela garde bourgeoise 
sera puybliée aujourd'hui. ler en 


» Le journal dà: Bilanèia „organe:di gouvertement,aatouce que la consti-! 
tutien munioipale de, Rome est achevée et:qu'elle a été soumise à la signature 
Ce tte le pape a été accueilli per des cris de joie pendant (ont Je temps qu’a 
duré sg. promenade. DA ne Hee een 

» La cardinal Lembruschini est parti pour son diocèse, de Givitta Vecghia; 
„aon départ n’a:pas d'autre motifque la prise de possession de soù diocêse. » 
„D'autres journaux dépeignent le Saint-Père. comme étant 
obligè de s'arrêter-dans texécution-8t:ses-prajets, par suite: de 
la preBiÒN qa'exerce sur lui la diplomafie autrichienne:; maïs, 
suivant ces journaux, un oragegronderäët contre cette inflaen- 
ce zet le jour de la Saint-Pierre une éfneute menagante allait 
éclater contre le représentant. &e J' Autriehe, Un homme du peu- 
ple, homme d'intelligence et. d'énergie, nommé Giceronachia, 
adù intervenir ; et par ses représentatians, il serait parvenu à 
soustraire |’ ambassadeur «utrichien aux plus grands malheurs. 
Nous ne prenons:pas sur nousde garantie |'entière exactitude,de 
faits aussi graves. Es 

























dormait uhe petite commune au_-secióté, compaste: de-titteter petsanises: 
Jibres (yevvïntae) ou.familles , qui étaient réunies entre elles ‘bien plas par 
les liens de bourgeoisie et par ua culte commun ‚ que par ‘les liens de pa- 
renté.Ils portaient le nom d’ane des families les plas remargìables,et habi- 
taient chacun séparément une contrée ou un village ou une plainc qer-en- 
‚pruntait son nom de ees gentes ; de là vient que dans l’Attique ua st gränd 
nombre de villages vu de bourgs ont des nontina gentilia, La. réunion 
is rs end ene une phraterie, ct-unc-triba se campesait dela 
union de plusieurs phrateries:; par conséquent chaque tribu avai.son 
„territoire propre. Lors de la divistan da gerne les quatre eihens il est- 
‚[.présumable qu'en quelque sorte on se.sera réglé d'après la-natore da sol;do 
{ PAttigue ct qu'ainsi on anra assigné à l'ane les-montagnës, ‘á Pautreles 
côtes, à celle-ci les plaincs, et l'on peut aussi admettre que fesanciërikes 
grieks de PAttique ont été dans Porigine le siége ‘princâpiidäs douze 
pbratries. oen dr 
| Cette différence d'états.dont iladéjàété parlé s'étendait sar toutes 
dn an ‚| ces tribus et sur leurs divisions, en serte que dans chaque gene les famiRes 
Dans la séance du 7 mai bb sten dyane lecture d’une noticesur ‚|-différaient de rang ct‚ d'état, une partie appartenant aux nobles;tantre aux 
| la diviston des tribus dans les G4gls \antiqufté comme étant une des in- | agriculteurs ou artisans, ou à tous les deus. Les nohles étaient les chefs des 
stitutions politiques les plus remarquahles, a dont Porigipe et Phistoire.f gentes, des phratries, et des tribus, et composaicnt l'état des eünarpidar 
peuvent clairement faire connaître la formatign. primitive et le développe-.f qui ocenpaient les emplois ét les dijrnités. : ek 
ment progressif de l'état social. M. Karsten g'est principalement eccupé_ Quoique chaque tribu eûtson territoire particulier, ses membres n'’é- 
des tribusdel’Attique dont l'histoire petit &e facilement divisée en deux | taient pas tenus de s'en tenir à une résidence fixe ; chaque tribu avait la li- 
parties: la première,comprenant la formation dès tribus et les modifications | berté d’aller.sétablir. où bon lui semblait ; les noblesse fixérent principale- 
qu’elles ont subies jusqu'à Clisthènes, et fa segonde, renfermaat les chan- | ment dans les villes et la plupart à Athènes où résidait le uveraement. 
gements apportés par Cliëthènes ct faïts après li. La première de ces deux | C'est, en premier lieu, pour cette raison et plustard.par suite des change- 
partics est le sujet-dont. traite cette notice, ' maents apportés par les événementsct les circonstances, que Jes ‘habitants 
Dans les anciens temps l'Aitiquc était diviske en quatre tribus ou pudat | ‚se mêlèrent insensiblement de plus en plus entre cerz et que les aneicns kens 
gh suivant la: tradition, devaient leur institutjon au roi athênien Zon qúì | d’union entre les gentes et les pbratries s’affaibfient pen à peu ou se rom- 
ivisa la population en quatre classes et les appela d'après les noms de ses pirent, tandis que le pouvoir toujours croissant ct fá dömimation des nobles 


pn he = | sn gean ne | . - 5 
la rendait si effrayante qu'elle ne voulait plus sé smontrer. — 


à plus sé: bre, comme des spectres; des portraits de famille qui.vous.suïvaïent du re- 
„Tout cela n'était qu'un bruit vague, ct mia” père et d'autres ouvriers | gard;d’un air de méfiance: j'eus peur, et pourtant J'avangais toujours. La 

„employés chez elle riaient de ces histoires'et Abaraieat qu'elle était tou- | maison n’était pas gardée comme je m'y attendais. Elle avait, pour senti- 

‘bijours la même. Mais ma jenne tête ‚n'en étaft pÂb mains impressionnée de | elles invisibles, sa réputatioo de tristesse inhospitalière et Peffcoi de sa 

„teutes ces rnmeurs contradictoires, et, à mon K ésir de voir cette femme, se;| propre solitude.'J’y portáis Paudace insensée de mes vingt ans, la témérité 

| mêlait je ne sais qnelle terreur qui me préparait insensiblement à la folie ;j funeste d'un ceour épris d'avance ct courant à sa perte. : kk 

| d'en.deveniramonrenz. ä En: *|_ ‘Par un hasard qur-tient de la- fatalité, je ne fus interrogé par personne. 
EE Ee oe an XVL - =| „Une imaberrntdgd errjnke ee ‘angoisse ren Mon père, sf Les rares serviteurs de cette maison lugubre.ne me virent pas, ou ne songe- 

Nuitemein? p allait souvent chez clle aider, comme stmnpie ouvrier, le maître tapissier à le-!f rent point à m'empêcher d’avancer, s'en remettant peut-être à qu jecer- 

genten gienen eed Genk ver ct à poser les tentures, refusait de m'emmener avec lai.à la villa Palma-'| bère plus intime de la patrone, aut devait garder 5 pocte de iet. 

e ï availler, dit Magnani, poursuivant son EA ’ ner : avait? : : Dee : 

que de ctiagrin qui mavait accabl hi risk lse la joi „rosa, guoique j'ensse coutume de l'aceompagner partout ailleurs,ct m’avait fj meats et qui, par miracle, ne s'ytrouva point 


Y ävait „souvent, payé de défaites dont je m'étais eontenté.sansexamen; maisquand'f L'instinct aula destinée me guidait. Je traversai plasitúrs N sales, je 


KE: 


Brnières nouvelles, tout était calme en Portu- 
Rit cependant que la reine dona Maria n’avait 
ecapitulation ‘acordée à la junte d’Oporto par le 
et, en outre, que les trois-püissances alliëes, 
eprincesse, auriient-óglement refasó leur ap- 
tes de eette capitulation. Dona Maria reproche 
pl. d'avoir, trop permis à la junte de traiter de 





pance avec lui, 

van vem - N 

Ns Je Standard : 

heation suivante a été recue par M. Henderson, 


ìtë des porteurs de bons espagnols à Madrid :- 

j'ai 'honneur de vous annonoer, pour que vous le fassiez savoir 
horis'd’Espagne, que M. J. Henderson, agent à Madrid du co- 
ön des porteurs de bons d’Espagne, a envoyé en courrier 
tre Boefils, qui est. arrivé hier à-Londres avec une dépêche portant 

ap Äfrca'a'ynanifesté ‘Pintention ‘et le désir d’entrer en arrangement 

Pla dette diaprés'les ‘bases suivantes : Converlir: toute’ la dette en 

adition' que les revenus seraient dúment-garantis et áffectés au : 
Kintórét: rédùit, ces revenus provenant de la douane .ou de toute 


Institut royal dag Rers-ngs. — Bae crAssE. 


€ 





De Ni 
md tn mt tn vre 


NO -JOURNAL DELA tt A7 JUILLET 154. 
LE PICCININO.® 


eo cer 

























ank ee tomafiesque dans mon aventure me revenaít dans la ‚j'eus.prisun intérêt violent à pénôtrer danse sanctuairc, il fut forcé de} soulevai des portiëres lourdes et poudreuses, je franchis unc, deere porte 

Be Vie done détails s’y retragaient et prenaient un charme eni- |'m’avouerque la princesse n'aimait pas à-voir des jeunes gens dans sa mai-:f ouverte, je me trouvai dans une pièce fort riche, où git gemid portrait 

Arn n CAE ern hee, ‘la stature é égante, la démarche noble, la Eet blan- son, ct que le .maî(re tapissier les excluait avec soin quand il se rendait;| d'homme occupait un panneau en face de moi. Je m'arpétua. Ge portrait fit 
„one étaient toujours devant mes yeuz. Une bague d'une cer- | chez elle avec.ses ouvriers, . ‘| passer un frisson dans mes veines. ht 


| ni, CflE portait ni’avait frappé, au moment où clie interregeait 
Pétain Patsvee agonisante. RE ii 
Bange, iin eptbé dans le palais Palmarosa. Il n’est point ouvert 
* Óu'ans diricux des environs, comme la plupart des antiques 
muis. Pätitéiens. La princesse y a vécu retirée ct pour ainsi dire 
taneteort de son père, n'y recevant que peu de personnes, 
JEAF soir et zarement. IÌ me fallait dònc guetter et chercher 
car je voulais la voir avec les yeuz que j'avais 
als jamais désiré, jusque-là, de connaître ses 
Île les avait si peu montrés,quê les gens:du Tan- 
Quand zie zortait en ‘veiture, “les stores étaient 
it AP ‘le était envoloppte de sa mantille 
ks au point que ‘l'on disait parmi 
ile avait eu au visage-une lèpre qui 


Cette bizarre restriction ne-servit qu'à m'enflammer davantage. Un ma-: 
tin, je pris résolament mon mavteau, mon tablier et j'entrai au palais Pal-: 
marosa, portant ua prie-dien couvert, de-velaurs ue men père venaitde ter-' 


miner dans l'atelier du maître. „Je le savais destiné à madame Agathe : je 
ne consultai:personne, je m'en eraparai, je:partis. | : 


Je le-reconnaissais d'après la description que mon père m'en avait faite, 
car Voriginal de ce portrait défrayait encore alárs les histoires et les ; 
de notre peuple, beaucoup plus que les singularités de la princesse. C'était 
le portrait de Dionigi Palmarosa; le père de madame Agathe, et il faut que 
je te parle de cet homme terrible, Michél ; car pent-êtrene l'as-ta_ pas en- 
core entendu nommer dans ce pays, où én né le nomme ae tremBlant. Je 
m’apergois aussi que j’aurais dû t'en patler plus tôt, car la haine ek l'effroi 
qu'inspirc sa mémoire t’auraient an peu expliqué la méfiance et même la 

vanalveillance dont, malgré toutes ses vertus, sa fille porte encore la peinc 
dans l'esprit de certaines personnes de notre eondition, …- …… … 

Le prince Diooigi était an caractère farouche, despotique, erael et inso- 
lent. L’orgucil de sa race le rendait presque fou, et toute marquc de fierté 
ou de résistance chez ses inférieurs était punie avec ane morgue et une dú- 
relé inconcevables. Vindicatif à l'ezeès, it avait, dit-on, tué de sa propre 
main, l'asnant de sa femme et fait mourir cette malheureuse dans unesorte 
de captivité. Haï de ses pareils, il Pétait encore plus des pauvres gens, qu’ 


Il ya de cela cinq.ans, Michel ! Le palais que tu vois aujourd’hui.si bril- 
lant,si onvert etsi rempli de monde, était encore iby.a un mois ce qu'il 
‚était à l'époque que,jete raconte,.ce.qu'il avait. été déjà depuis cinq ans 
qu'elle était likreet orpheline, ce qu'il-sera:peut-être de nouveau demain. 
C'était un tombeau où. ellesemblait.s’être.ensevelie vivante, Toutes les ri-; 
„chesses,anjeurd:hai étalées aux regards,étaient enfouies dans Pobscurité et 
„sous la poussière,commeé des reliques dans unt caveau funèbre. Beux ou trois 
serviteurs,tristes ctsilencieur, marchaient sans bruit dans les longues ga- 
leries fermées an soleil et „à lair. extérieur. Partout, d'épais rideaux tendus 
devant les fenêtres, des portes souillées qui ne tournaient plus sur leurs 
géüds, un air d'abandon solennel, des statues qui se dressaient, dans l'om- 


“éloignèrent dens de plns en plas les classes inftrienzes. De Täsont nús ces 
“divers partis entre lesquels ont éelate des différends,et enfin la guerre civi- 
te, Toutes ces circonstances ne pouvaient avoir d'autre résultat que de dö- 
‘truire insensiblement cette ancienn institulion des tribus, des phratries ct 
des gentes, jusqu’Â ce qw'enfin st n'en est plus restéqu’ane idée confuse. 

“Sóton, áppelé à réformertétat athénien, éleva sur les anciens fondernents 
un nouvel édifice. Aux trois États qui difléraient par la distinction de l'o- 
rigine il substitna quatre classes dont la différence s'étahlissait d'après 

les propriétés, ct en conservaort même tenips ancienne division en quatre 
«tribus, douze phratries ct. 366 gentes, on, pour mieux direalrétablit cette 
ancienne division sur un pied plus régglier. C'est ‚sans doute-lui qui denna 
ans phratries et aux gentes les nouvganx aoms de zorrtjeget zpramadEs , 
qui expriment bien mieux cette institution telle qu'elle existait alors et qui 
depuis sont restés en usage concurreminent avee les anciens noms. Vraisem- 
blablement il faut aussi attribuer à Solon la division de chaque tribu en 
‘douze naucraries, institution qui avait rapport à une administration régu- 
lière des impôts de Pétat, et dont le nom était emprunté au mot vaùus 
(wauzdnpiz), parce. que cet, impôt était: prineïpalerment employé pour Pé: 
‘guipement des vaisseanx.Il paraìt aussi qu'il entrait dans le gouvernement 
populaire de Solon, qu'Alhènes fût. le point central où devaient aboutiri 
‚comme autant de rayons, les diverses subdivisions de Etat, et où auraient 
lieu, outre les assemblées générales des magistrats et du peaple, les réu- 
‘ions des gentes, afin que le soin de leurs intérêts particuliers fût traité de 
concert avec leur participation aux affaires de Etat. 

“ Dans la même séance: du 17 mai 1847, la Classe a requ' avee ane vive 
reconnaissance plusieurs ouvrages en langue espagnole envoyés à la biblia- 
thèque de-l'Institut par là générosité de M. le baron, Van: Zuylen van Nye- 

“ welt, ministre des affaires du culte réformé, que ses velations diplomatiques 
avaient attaché áutrefois près la edur de Madeid! 

Ges oëivräges púrtent les titres suivants : 

us Colleecion de losTratados de Pas, Alianza, Neutralidad. Comercio, 

‘ »etc, haehos por los Pueblos, Reyes y Principes de Espana, con los Pue- 
»blos, Reyes, Piincipes, Republieas y demas Potencias de. Europa, y 


» ôtras partes del Mundo 1598-1673. Madrid, 1740 —1752, 12 vol. 


» folio. »- Pe ' 
8 fe Plan de los Canales proycetados de Riego y Navegacion de Urgel que 
p-de real tred Levantò el difrento Don Juúan Solar y Faneca, Barcelona, 
»:1816: fol. » 
-» Oenso de frutos y manufaecturas de Espana e Islas adyacentes, baro 
» la direceton de Sá Xefe D. Marcos Marin. Madrid, 1803. fol. » 
…» El Gensor, periodico politico y Literario. Madrid, 1820—1822, 17 
» vol.; Beo, » ’ 
Dans la séance du 31 mai 1847, M. Leemans fatt à la Classe d’intéres- 
-santes communications dont suit le résuiné. 

“Un chimiste- francais, M. Girardin, de Rouen, a rendu compte il y a quel- 
que temps dans le Journal de Pharmacie et de Chimie , (publication de 
„nosembre 1846), d’ane analyse chimique à. laquelle il avait soumis entre 

autres substances deux: sêdiftents d’ancienne couleur. Ce5 deux suhstances 
Jut avaient été envoyées par M.:Deville, antiquaire de ses amis. L'une 
"était ane coulear bleue minérale, trouvéé dans une villa galto-romaine du 
“département: de la Seine-Inférieure , qui parait être composée en grande 
‚partie de silice et d'ozide cuierigue et de quelques parties de soude , de 
chaur et d'alumine, tandis que la nuanee la plus claire paraît avoir été 





tions chimigqnes sar les couleurs connues des Anciens, qu’il se serait mis . 
à mêrne de consulter les riches prodaits et les nombreux matériaux que .no- 

tre musée d'antiquités,mieuz peut-être que toute autre collection da même 
genre, présente à lobservation. La description raisonnée des mounments 


egyptiens du musée d'antiquités,; 1-2223 244, p.'FO8 déjà publiée en 


1840 par M. Leemans, et qui est assez répandue eu France, lui en eût faci- 


lement fourni l'occasion. 


De ce résumé M. Leemans bst venu natarellenient A'pârler de Ia coutu: 
me chez les Anciens de peindre.les paupières et-les eourcils, et:il parait 


qu} ce sujet on peut arrêlcr lesfäitë:sdivants : 


Que l'usage de.noireir'le bord des paupières diJes souibils, inventé vrai: 
serblableméat-par les Egyptiens, y aété gémêral"depuis Les tenips les’pluë 


reculés, parmi les hommes et les femmes ; 

Qneies anciens peuples de l'Orient admettaient généralement cette cou- 
tume, comme encore aujourd'hui, mais seulement pour les femmes 3 

Que principatement chez les Hébreax et les peuples voisins de celie na- 
tion les femmes se paraient de celte manière, en sorte que c'est à tort qu'on 


“a voulu rendre applicables les passages des éerivains sacrés qui parlent de 


cet usage, à la coutnme de se peindre le visage ou À emploi du fard ; 


Que cet usage a passé, toutefois avee quelques: modifications, des peu- 


ples de Orient aux Grees, et plus tard aux Romains, et a de même été ju- 
gé comme convenable ou permis seulement pour tes femmes,mais a été con- 


damné chez les hommes comme une preuve d’immoralité et de mollesse ef- 


féminée; 


Que chez les Grecs vraisemblablement on s'est d’ahrord borné à-peindre 


les sourcils et quc plus tard cet usage s'est étendu jusqu’aux paupiëres ; 


‚ Qu'à tort quelques savants ont pensé que les Anciens avaient anssi con- 
é un moyen de peindre la prunelle des yeuzx; ct. que la coutn- 


nu et ct 
me de frotter tes paupières,,cte., avec du noir mineral, surtout avec du 


sulfare de-ploinb, fat Rabord introduite en Egypte comme uù remède pré- 


servatif pour les veux et ensuite admise généralement plas tard comme un 
ornement indispensable ; 


Et qu'au commeneement on se servit seulement dr noir métallique ; et 
comme Île mot stimmi, stibium originaire de l'ancienne langue égyptien- 
ne, signitiait seulement aussi un parcilnoir, que d'autres sortes de noir, 

‚préparés avec d'autres substances animales on végétales, farent aussi em 
ployées ct désignées da même nom de stimmi ou stibium, souvent même 


aussi du nom de 2o3odos et fuligo. 


„ A Pappui de cette communication M. Leemans remet à la classe un des- 
sin représentant la manière dont les Egyptiens se peignaient. les paupières 


et les sourcils; les dessins de divers ustensiles employés pour cette peinta- 


re, dont lesoriginaux se trouvent dans le musée d’antiquités de Leide, et 
une carte d'échentilloris de 18 différentes anciennes couleurs égyptichnes 
également conservécs au masée de Leide ét peintes avee ces anciennes cou- 
leurs étendues de gomme et d'eau. 


mn 


Déjà depuis plusieurs années M. Taitbout de Marigny, consul des Pays- 


Bas à Odessa, s’était obligeamment prêté á faire faire quelques recherches. |_ 


dans l'intérêt des savants néerlandais sur les restes archéologi 


fait parvenir à M. Taitbout de Marigny, par l'entremise de Son: Exc. le mi- 


nistre de l'intérieur, quelqnes indications à ce sujet ; et dernièrement la 
Classe a regu , par Pintermédiaire du même ministre ,une.Notice sur le 
Bosphore cimmérien par M. Taitbôut de Marignny,-sur laquelle clle a été 


invitée à donner son avis. 








ps gúos et 
Phistoire des contrées où réside ce fonctionnairc, En 1889, lInistitnt avait 















La Classea vu avec plaisir dans Penvoi de,‚eette notice que les consuls 
néerlandais, chargés principalement des intérêts. commerciaax; manifes- 
tent aussi qaclque zèle pour les progrès de la science dans les-Pays-Bas ; 
loutefois, dans sa séance da 31 mai dernier, elle a era devoir mettre en 
doute si la notice envoyée offrait bien réellement des apergus nouveaux pour 
la science. Cette nolice ne contient en quelque sorte qu'une histoire,du 
royaume du Bosphore; cònsiátant principalement dans les noms suceessifs 
des rois que déjà Pon aväit-pu trouver dans Diodore de Sicile, Strabon, Dio 
„CassiuszAppiänus at aubres-auteùrgamcions. En 1889, la. Classe avait déjà 


‚produite par unie addition de chaur. L'autre substance était une eouleur 
noirâtre qui avait été détachée d’an ancien vase égyptien,en verre, (M. De- 
ville’ dit tantôt un pèkif vase, tant une flole), et suivant M, Girardin, ce 
„sédiment est presque entièrement composé de sulfure dé plomb. La qnes- 
tom soulevée par M. Girardin- de savoir si les-Egyptiens se servaient du sul- 
- farède plomb. naturel pourla préparation d'une poudre: propre à noircir 
„Jes.sourgils , comme on cmployait- alors pour lè même usage le sulfure 
„d'antimoïne , amène,M. Delle à décider qpre ce vase avec sa poudre noirâ- 
tre a effedtivement. servi.à la toîletteiet-qng:li déebuvérte: qúe'les Anciens 
egohetaiens de sulfura.de-plámb comme: ceshittige-doziterle’, doit être 
ebgsidérée comme un fait nouveau forbeurieur’ àcquis'ä là science. 
le fast-que celte Gole avce sa. pondee noïtâtre á servi À la toilette d'une 
‚dame égyptienne, aurait-eneore besoin d'être prouvé, ct surtout à en juger 
_‚F'apioës la forme; mais il restera toujours incertain si cette poudre a été 'em- 
playée pournoircir Jes sourcils; et. nous ne saurions voir là ure fait nouveau 
res fort curieuz acquis à la science, Si ce fait nouveau et'curicuz réside dans 


ezprimé Pespoir que M. Taitbout dé Marigny se serait trouvé dans. I'ocea- 
sion d’aider à jeter quelques lumières sur l'histoire et. les antiquités de ces 
contrées, par la communication de dessins de monuments, d’inseriptions, 
de médailles ou d'autres restes d'antiquités qui auraient pu donner lieu à 
guelques:découvertes ; ais, à son grand regret, la Classe doit avoner que 
cette communication ne satisfait en aucune manière au:désir de ta seten- 


„dit, que histoire des’ colonies, greeques sur les aôtes de, Bosphore; ek du-).st es -Asméricains aitront Wimpfüdent courage’ d'aséimer la re 
royaume Bosphoréen était en-grande partie fort obscure, ct elle avait alors: | 









‚Ja. déconverte. que les Anciens avaient connu le sulfure de plomb ct en 
„avaient fait usage, alors le mérite de l'avoir découvert par Panalyse chimi- 
«que ne revient pas à M, Girardin, mais à un: chimiste ‘néerlandais, M. P.J. 
Haaxman, pharmacien,. demeurant- aujourd'hui à Rotterdam, précédem- 
mentà Leide. 
Il. y-a-déjà huit ans ce chimiste reconnut dans nn morceau de couleur 
noirâtre de forte cylindriqne provenant des antiquités égyptiennes du 
anusée de Leide „ le sulfure de plomb naturel mêlé avec une petite quan- 
titéde sulfure Pantimoine, tel geil se présente ordinairement dans la 
‘nalure-mêlé avec le sulfure de plomb. M. Haaxman a publié le résultat de 
ses analyses. chimigucs sur cette couleur et sur d'autres eouleurs cxtraïtes 
„da.mnusée d'anliquités „dans le reeneil scientifique intitulé Algeineene 
Konst- en Letterbode , 1839 ,_n°" 39 et 40 , et fait connaître en même 
temps queles quatre sortes de couleur bleue , conservées dans:ce musée , 
sont des mélanges de silice et. d'oride cuivrique. 

Certes on ne saurait faire un reproche à M. Girardin de n'avoir pas cönnu 
cette publication de la presse hollandaise; mais la justiee voulait que nous 
“rendissions hommage à:M. Haaxman qui le premier a fait des recherches 
‚sur Pemploi du sulfure de plomb chez les Egyptiens.En outre, nons avions 


„peut-être droit d'attendre du savant étranger qui s'est oceupé d'ezplora- 














secourait pourtant, dans occasion, avee une libéralité seigneuriale, mais 
avee des formes si humiliantes qu'on se sentait avali par ses bienfaits. 

Ta comprendras mieux désormais le pcu de sympathie qu'a conquis et 
recherché sa fille, Il me semble, moja que la contrainte où elle a. passé sa 
première jeunesse, sous la loi d'un père aussi, détestable, doit nous- expli- 
“gner la réserve de son caractère et cette espèce d'étiolement on de refoule- 
‚ment prématuré de son ceeur, Sans doute elle craint de réveiller bien des 
‘adversions attachtes au nom qu'elle porte en se epinmuniqnant à nous, et, 
‚si elle évite le commerce des humains, il y a à eclades motifs qui devraient 
sexciter lä compassion. ct l'intérêt des ames.justes. 

“Un sent et dernier fait te fera connaître Ï'humeur du prince. Dionigi. Il y 
-a environ quinze ou seize ans, je crois (cela est resté vague dans nies sou- 
venirs d'enfance), an jeune montagoard attaché à son service, poussé à 
“bout par la rudesse de son la age, haussa, disait-on, les épaytes, en Ini te- 
„nant Pétrier ponr descendre de cheval. Ce gargon était brave et probe, mais 
‘fier et violent aussi, Le prince le frappa. oultsageusesnent. Une haine pro- 
‘fonde s’alluma entre eux, ct ['écuyer (il sjappelait, Ercolano) quitta le pa- 
“lais Palmarosa cn disant qu'il savait le grand scerct. de Ja famille et qu’il 
"gerait bientôt vengé. Quel était eg:secret? IÌ_n'ent pas lc temps de le di: 
vülgucr, ct personne ne Î'a jamais su 3 car, le lendemain matin, on troura 
“Ercolano assassiné an bord de Jasner,avee ua poignard aux armes de Pal- 
“niarosa dans la poitrinc… Ses, parents o’osèrent demander justice, ils 
étaient pauvres. 


„Magnani.en était là larsque l'orgbre pâle. qu’ils avaient déjà vne errer 
“sur la terrasse du, palais traversa de nouveau le parterre et rentra dans 
intérieur. Michel frémit de la tête anx pieds. 

— Je ne sais pourquoi ton régit me fait tant de mal, dit-il. Je crois sentir 
‘le froid de ce poignard dans mon sein. Cette femme me fait peur, Une étran- 
Be superstilion s’'empare de-moi….On n'est pas du sang des meurtriers sans 
sfrvoir, ou ame perverse,oun Pesprit dérangé… Laisse-moî vespirer, Magnani, 
rant dachever ton, histoire. ; 

== L'émetion pénible qae tu éprouves, Jes pensées sombres qui Ae vien- 











‚ce sous Îe point de vue archéologique. C'est ‘dans ee- sens que la ‘Classe a 


répondu & Son Exc. le ministre de l'intérieur. 
CG. A. DEN TEX, 
Secretaire de la 3° classe de Institut royal des Pays-Bas. 


nnen end 
Les correspondances apportées du Mexique par le Medway 
contiennent de curieuses révélations sur les évênements qui 


ont provoquê Î'abdication de Santa- Anna. Elles signalent aussi, 


at sein du penple mexicain, un revirement ‚pacifique qui :sem- 
ble pramettre.le prochain dènoûment du -drame dont nousavons 


vu se succêder depuis-dix-hait mois les étranges péripéties. 


D a "Aat 5 B A ne , DEE EE EN U bat $ 
Ce dénoûrnent, d'ailleùrs, ne sera pent-être pas seulement la de l'affnire Despans-Cubières,ne s'était pas produit, 0 
paix : ce sera peut-être anssi l'anéantissement d' une nattonalité | cent mille feancs, donné par” M. Teste à M. Pellapra, à 
dont la lächeté n'a été, disent les correspondants, que la pré- 


mêditation du suicide. 
On lit dans unelettre datée de Mexico, 29 mai: 


« Lorsque Santa-Anna fut sorti de Puebla, il ne pouvait.mieux faire que de 
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nent, reprit-Magnant-tout cela eut leu en moi à la vue du portrait de Dio- 
nigi ; mais je passai outre, je franchis une dernière porte; l'escalier du ca- 
sina s'offrit devant moi, et je me trouvai dans l'oratoire-de la princesse; j'y | terre si, n’élangant vers elle, je ne leusse retenùe dans mes b 
déposai le prie-dien, je regardai-autonr de moi. Personne! je n'avais pas de 
prétexte pour pénétrer glas loin ; Fhôtesse de cette triste résidenee. était 
sortie apparemment, IÌfalláit ‘donc me retirer sans Pavoir vue, ‘perdre-le 
fruit de mon andace ct ne retrouver jamais peut-être le courage ou l'oc- 


casion, 


J'imaginat de faire du bruit pour Pattirer , au cas oùvelle serait dansune 


chambre voisine, car j’étais. bien dans son appartement, je n'en pouvais 
douter, Je pris mon marteau , je Îrappai sur les elous dorés da prie-dieu, 
comme sî.j’y meltais la dernière main, dj 
Mon stratagème réussit. — Qui est là ?.qat frappe ainsi ? — dit une voix 
faible „ mais avce nme prononciation pure et nette qui ne me laissa ancan 
doute sur Pidentité de cet aecent avec celui de la femme mystéricuse, dont 
la voix n'avait cessé de vibrer en.moi comme une -incffable mélodie. 
‚ Je me dirigeai wers une portière de velours que je soulevai avec la réso- 
lution d’an dernier espoir. Je vis alors, dans une chambre rickement déco- 
rée à Paneicnne mode, nne femme eouchée sur un lit de repos: c'était la 


‚Prineesse ; je l'avais réveillée au milieu de sa-sieste. 
3 


‘Ma vue Ini causa un effroi tuconeevable: elle saata- au milten de la 
chambre comme si elle voulait prendre la-fuite. ‘S« belle figure, dont j’a- 
vais pu, pendant une seconde, adinirer la sérénité donce et'an-peu tanguis- 
sante, était bouleversée-par ano terveur puérile, inouïe. 

_ Le pas que j'avais fait on avant, je-nie-hâtai de le faire en arrière. — Que 
volre excellence ne weffraie, pas,lui dis-je 5 je ne suis qu’nn-pauvre onvrier 
Lapissier, un maladroit „-honteax de sa méprise. Je eroyais son altesse à la 
promenade, et je travaillais iei… — ‘Sortez; dit-elle, sortez!.:: Et, d'un ges- 


‘te où il y avait plus.d'ógarement ct d’épouvante que d’autorité et-de colè- 


re, elle me montra la porte. 
Je vonlaisme retirer, mais je me sentais enchatné-comme dans un rêve. 
TFoat-drconpje vis la princésse, qui s’était levóc avec une animation ex- 














| refuserait.de la reéevoir-et offrirait à-Santa-Annade n@ 





‚ froide, et tonte cette heauté exquise, ‘délieate, sans. point de 









































































venir à Mexico, bien qu'il s’attendit à ne pas y frouver une re 
diale. En effet, ses anciens ennemis politiques croyaient que Yo é 
très favorable pour susciter contre lui un pronunciumienio, et & a 
arrivé à Ayolta, à G lieues d'ici, une-formidyble conspiratert RE 
pour le dépouiller de tonte intervention dans les affatres publiques de 
Valencia, avec lequel il s’était querellé à San Luis, était. propos 5 
gutccesseur à la tête de l'armée. Il Gt halté à Ayolta et regut là qe 
politiques et militaires qu'il parvint, avec son häbileté ordinatres, 
du complot. Bientôt après, ìlfit son entréeà Mexico et sempeen. 
dence. Mais, à peine installé, il reponnut que sa position était pe EE 
gers. Tous: les partía te traitent gomme un lion dont les dents Sd 
été arrachges. Les journalistes qui tremblaient autrefois devant 4 5 
un malin plaisir à évoquer les plus compromettants souvenirs des Ù 

» Assailli de toutes parts, Santa-Anna a adressé, pour se défend 
feste à la nation. Mais ses élnquentes protestations ont produit per 
ne sen est pas tenu aux paroles, d'aitleurs, Il s'est débarrassé de. 
laì donnant Je commandement des troupes rénnies à San-Luis. 
était naguêre le séide de Santa-Anna, a été jeté dans les prisons; 
Hier, cependant, Santa-Anna a paru désespérer de sa cause, €27! 
démission an congrès. 

» Le général Scott est attendu ici vers le 15 juin, et bea 
pensent qu'il est grandement temps de songer àla paix. Un 
Et Rasonador, a été établi pour propager et défendre les pe 
et bien qu'on entende encore de belliqueuses criuilleries, : 
que la majorité du peuple veuten finir avec une Intte qut BE 
humiliations et des désastres; Le sen! úoyen de continuer la 48 
ganiser des guerrillas, et oft sait que ce serait livrer le pays ds 
ques milliers de-brigamdsqui, évitané aved spin Peuremi, 18 
de piller leus-eòncitoyens. 

p Du reste, si, par suite de qhelque miracle , les: Me! 
chassaient de leur territoire les envahisseurs, ils n'en scraiët! 
cés, car ils:se tronveraient bleqüés par les Américains; & 
raient avoir la prétention d’enlever- San-Juan. d’Ulloa; Ver 
Matamores. en ne kade 

» Il faut done que la paix soit bientôt faite, ou que leg Eia'® 

fa résolution de compléter et d’assuret irrévoéablement,la cof! 
que. La segonde de ces alternatives est vivement désirée par | 
étrangers; aux vceux desquels w'associent ‘en secret ‘ùn 8 
cains. G'est qu'en effet on né peut soriger sans’ effróï à ce qút £ 
troupes américhïnes se refiratent du Méxique,Les andietis partig f 
les hairies n’ont-falt que s’accroître en ‘présence de Penrieff 
prêts à reuouveler luurs Inttes, aussitôt que celui-c sèra éloighé, 
cun qui offre des garanties de stabilité.» Nn 

Une'autre correspondandeprête égalemerrt dû 
eniù le désir secret de sacrifier, sa natienalité ga. 
lai proeurerait. son admission: dans, la grande ef p& 
fédération des Etats-Unis. Ne en er 

C'est là, dit le second cerrespandant, cé Hui etpkiqub commenPg 
d'aventuriers étrarigers a-pu pénétrer jusqu’an edeut d'ah payé 
de six millions d’habitants qui, plus d'ane fois, ont fuit leurs pre 
rage. Depuis trente-et-un an :qu’il. 4 eanguisaon indópendes 
_ mexicain n'a, fait- que servir.de jouet auxrivalitge de quelgaen 

s'est enfin lassé de ce rôle qui Ja entrain si rapidement à la mk 
gradatiou. De la domination eapagnole, il n'a garde’. qu'un softs 
lui de la praspérité at, de la paix aux prix desqne)les il a acheté 
sement. Ces biens qu’ilg perdus, il veutles reconquérir à° tout 
instinct laì dit que c’öst ‘da deliors seul mént qu’ils peuvent lu } 
Les Américdins, it est vrai, sont haïs des Mexicains plus qu’auc} 
1 ple au monde Pmiaîs ils he sont offèrts leá preniërs pour ‘donner dl ke 


seg : ave 


“dont it ® bèsóin} et celui-ci aóbépttera; Wibe de leürs maáins..…} 


uen 
pe 


andantissernent-d'uné nationklitë, Cé sont Ta njbute la ‘corrosptti® 
„noueaùâlysons; lesgraves questions qui préocdupent aujocrd fin 
intelligentes; elles veulent plus qu’une paix qui ne leur offre d'e 
que de nouvelles guerres civiles. ; et 
: Le'mêie ‘éorrespondant assúre que l'abdichtioii 
Auna n'a été qu'un de ces'ruses auxquelles ils 
‘coùrs pour s'emparer da la dictature. Avant de tramf 
„démission au côngrès, il.se serait, dit-on, assnrá. qW 
pouvoirs pour:le:décider:à consérver la prösidencd €15 
mandement de l'armée. Dans ce cas-là, on ne'dontedt 
arrivée du général Seott.à.Mezico ne fût précédee € 
volution dont le résultat serait probablement d'amené 
voir les partisans de la paix. 











L'Union monarchique assure quesi le tragiqne dénolij 


 déposé àl'audienced'hier. _ 8 
La Démocratie pacifigue assure que M. Teste fils aa 

roi la démission de ses emplais; il se serait aussi dé 

fonctions de député. oe 
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; traordinaire, devenir pâle contme un beau lys; sa respiration-S 
tête se pencha en arrière, ses mains se détendirent. Elle serait. PE 


Elle avait perdu connaissance. Je la déposai sur son sofa ; 
j’étais, je ne songcais point à appeler da secours, A quoi d’aill 
vide sonner? Tout le. monde dormait, ou‘väquait à ses affaires 

maison où le silenee ét l'abandon semblaient être les sculs maftr 
Qne Dieu me le pardonne! Vingt fois depuis, j'ai été tenté d'e 
service comme valet! 
Te dire ce qui se passa en moi, durant denx ou trois minutes À 
femme resta étendue ct-commeé morte sous mes yeur‚avec ses lë\ 
„ches ct sèches comme de la cire vierge, ses yeux à demi-ouver 
„et sans regard, ses cheveux bruns épars sar son front baigné. 


dans ma pensée, oh ! Michel, ce me serait. ijnpossible aujourd’b 
par I'ivressed'une.passion grossière qui s’allumait.dans mon vig 
de plébcïen. C’était une adoration chaste, craintive, délicate et (jj 
„comme l'être qui, me Vinspirait. J'éprouvais consme un besoin 4 
terner devant la châsse d'une martyre trépassée, car je la cry 
je sentais mon ame prête à quitter la terre avecla sienne, 
Je n'osaïs la toucher, je.ne. savais. que faire paar la sooo gsi 
point de voix pour appeler au secajrs. J'étais inxmohile.daus opbrl 
comme lorsqa’on se débat. contrg-un.songe terrible, Enfin, 0#/— me 
tomba sous la main, je,ne sais cofnment; clle se vanima pet iel 
‚garda sans me, voir, sans.comprendre et sans chercher quide pont 
se sonleva enfin sur son coude et pavat rassembler sesridéef-.: * 
— Qui êtes-vous, mon ami ? me dit-elle, en me voyantà: 
elle, ct que demandez- vons ?, vous, paraissez avoir beaucoup *. ffrayé 
— Öh! oui, madame, je.suis bien malheureus d'avoir ainsi ©” 
altesse; Dien m'est témoin… pa 
Georek SanD. (La site à deme! 



































































Wational donne:la’ méne nouvelle, aver cette diférênce 
$ démissions auraient étà envoyés, celle de conseiller à la 
bis cs cOmptes, à M. le nrinistre-des finances, 
5 A président de la chambre, M. Sauzet. 
: Forrespondant de Paris, quel’ Ema ncipation dit être bien 
5, Gcrit à cette feuille ce qui suit sur le procès Teste, Cu- 
BEES et Parmentier :. 
Ala cour des pairs s'est réunie en chambre du conseil au- 
WA hai 14, pour dêlibérer sur le réquisitoire présenté par 
ner sereur-génóral dans l'audienee publique d’hier.L'ap- 
ee, NM a eu'lieu à midi. 
départ da courrier, Ia cour des pairs, réunie en chambre 
Se Mseil, était tonjours en délibération. On paraissait même 
bo qe V'arrèt pt être rendu avant vendredi. » 
Hefuis, que'ques personnes pensent que l'arrèt-aurait pu 
Endu hier au soir. bele Men , : 
vant Une autre correspoûdanee, V'opinion publiqnea été 
Peat im pressiannée à Paris: par toutes les phases snisissan - 
18 Procès, qu'elle attend Varrêt de la cour des pairs avec 
Mlonreuse anxiëté. Une réaction se manifeste on faveur 
êral Cubières, Au commencement du'procès, les char- 
blus graves étaient àccimnlées sur sa tête; mais lorsque 
1e 5 est fait jour successivement, on a dû reconnaître que 
VOir jamais été un escroc,il n'était qaevictimed’ un hom- 
e et malheureusement plus adroit que lui. lÌest im- 
ene pas être frappé de la genérosité avec laqrtelle il 
ese porter le délateur de M. Teste, qu'il savait: être 
pable, se laissant soupgonner de l'action la plus cor- 
daer es Celle d'avoir: détourné à son profit l'argent de ses 
mgpiucde qe ‘de rien dite qui pût aggraver les charges 
“este était entourò.- 
Rllapra n'a pas eu le courage d'affronter le grand jour 
dl Re, on lui rend du moins cette justice qu'il a couvert 
il > 


arl 
At 


la pu M. Teste, pendant la longue instruction qu'il a 
A gl teeclations faites par lui, au commencement de la 
PR audience, sont-bien plntôt le fait de sa famille que le 
EEMS iln'y- a-qu'une manière de voir sur la conduite de 
er ; celui-là du moins ne sera plaint par personne. Il 
plusieurs années comploté le chantage qu'il voulait 
tre MM. Cabières, Teste et Pellapra ; il avait calculé: 
rait deux millions de francs des lettres que le géné= 
htt erites; elles produiront pour lui une amende at 


En 


kgtiille francs, plusieurs années de. prison, et ce qui est 
fNEPnepre, c'est la flétrissure universelle 
& fait peser sur lui. 
se ‘anticipéeque'M. Teste avait crudevoir hasarder 
dience de samedi, ne manqnait nidetalent ni de cha-; 
bavdit produit un certain etfet sur le public des tribu-: 
MC Pavait Lue le lendemain dans les journaux avec un: 
Étir d”ériotion ; mais on tirait un mauvais augure de: 
jafrs ù” avaient pu s’'empêcher de l'écouter, au cun-: 
Ve une Froideur marquée. C'est que déjà, depuis long-: 
est-à-dire depuis la sortie de M. Teste du ministère, on: 
ns les hants salons politiques à gquuï s'en tenir sùr-son 
ptibilitg.- Les convictions étaient formèes àcet égard. 
kèndait plás que la preuve légale, e 


üe ‘de M. le-proeureur-général Delangle ont prouvé: 


de són système représentatif, et à }' Europeépouvan- 
\0s scandales, que le gouvernement de. Louis-Philippe 

Eh -sinéêrement, et-quels que fussent les coupabtes, 
drapeau de la probité en donnant à l'opinion une de 
Äds satisfactions qui frappent l'imagination populaire, 
t.d'exemple aux âges futurs. En cela, ilest vrai, la 
dans l'apinion-des masses était plus forteque lui, et il 
ale céder, heureusement pour la France et pour lui- 
&8n devoir est’ ici d'accord aveg une politique habile. 
eu qu'il ne s'en tînt pas tà, et qri’il voulut sérieuse- 
fois pour toutes, chasser la dorrnption des avenues 
r où elle commengait àse croire impunissable ! 


Rans la Gazette des Tribunaur, à propos du triste évé- 
Vi est venu précipiter la solution des débats pendânts 
ik Conr.des pairs: 
Vonsraconté hier la tentative de suicide commise par M. Teste. 
anees sont telles que nous les avons rapportées. 
Widns dit aussi, en rendant compte de quelques-nns des inci- 
udience, pour tous ceux qui dvaient vu M, Teste, il était évident 
éditait son funeste projet. Pendant trois jours, il avait soutenu 
ee une vigueur d'esprit merveilleuse. Jamais dansses plus grands 
hbarreau, sa parole n'avait été plus vive, plus prompte, plus 
äs un mot de l'accusation auquel il n’eût uneréponse, pas 





issait que rien ne dût abttre son ‘énergie ni dompter sa vo- 
È matin c'était une révélation nouvelle qui frappaitde stupcur 
MÔmes ; lui'scul tenait tête À cette accusation qui venait , 
ee de plus en plus, et à mesure que l'abîme se creusait sous ses 
Biidissait en nouveaux efforts, ct se rattachait plus étroitement 


dmirable” talent; Hier encore, après ce dernier coup quê 
xr les révélations de M. Pellapra, après la lecture de ces 
e lui, de ces notes où se retrouvait son nom à côté des chif- 
gtr lion, il atenté vn effort suprême ; mais tout était inutile, 
ant épuisées…ilétaitperda! 
HNE le plus terrible spectacle que vous ayons vu devant une 
„Jämaîs nous m’avons assisté à une plus navrante agonie. 
utérés, que la douleur ct le désespoir décomposaient avec une 
&sion, on pouvait déjà lire le suicide. 
: Papporté les détails qui ont précédé et suivi cette tentative 
êtait, avant l'oaverture de \'audience, Pobjet de toutes les 
$ On racontait les scènes déchirantes d'accablement et de dou- 
5d Rassées durant la nuit dernière dans la prison de l'accusé, 
5 le qu'une lettre adresséc par lui à M. le chancelier laissait 
PIE fatal aveu. » 
Monarchique dit, de son côté: Ì 
se dit-on, une 4errible nuity en proie au désespoir le plas 
VAR sa doulear et ses regret avec une sorte d'éloquence su- 
‚„Prantait sa force et son élévation à cette extrêmité suprême. 
bd à plusieurs ‘reprises + « Ah! si les cufants savaient ce 
__NömvéHés d'Angleterre. 
Ee _Londres, 13 juillet. 
des communes s'est assem blée aujourd'hui à une 
hen änt.à cröer ün nouveau siége épiscopal, déjà 
Shambrehaute, à été lu pour laseconde fois après. 



















































et celle dedé- | 


qne Fopinton!f” 


artialité vigoureuse du chancelier Pasquier et l'inflexi- | 


„qhj demandait justice pour son honneur autantque | 


Paceusation qu'il ne fit plier sous l'étrcinte de sa dialec- |. 


Pérément, à la défense, et appelait à son, aide: toutes les res- Ip 


le rejet d'ane praposition demandant V'ajonrnement 
prochaîrre, attendu |'époqne avancée de la session actuclle. 

A la séanee du soir, M. Th. Baringa présenté unc. pêtition 
des banqniers négoeciants de, Londres qui attribuent la crise 
monêtaire ròcente aux modifications et restrictions “apportées 
en dernier liou à la charte de la Banque d'Angleterre dunt ils 


demandent la révision. Au départ da courrier; ta chitmbre's’oc- 


eupait de questions d'intérêt local. 


Dans la séance de la chambrë des lords, lord Ellenborough, 


en dernier lieu gouverneur-général de l'Inde‚a appelé Vatten- 
tion de l'assemblée sur le danger qu'il ya de laisser dans un 
état inachevé les fortifications du pays. Le comte Grey a répon- 


du que le gouvernement à pris les mesures nécessaires, mais ila. 
„refusé de faire connaître en quoi elles eansistent. Après qnelques 


discussions l'assemblée a adapté un bill relatif à l'exécution de 
laloi des pauvres et uneantre mesure relative à la mitice na-. 
tionale. 


Dans la séance de la chambredes lords da 14 lord Brougham, 


à la suite de quelques observations de lord Lansdowne, a 
retiré sa motion tendant à cequ’à l'ouverture de la session pro- 
echaine du parlement, il fût pris des mesures pour rechercher et 
punir sérèrement les fraudes en matière èlectorale. 


Dans la dernière séance de la-chambre des. communés, le. 
chancelier-de l:Echiquier, en demandant le vote d'un crédit re-. 


latif à LF Irlande, a rendu ùn coïptédétaillé des dépenses qu’ ont 


. se oe er pee ge en nn en ij 
imposées au gouvernementangläis des seceurs accordés à ce pays 


depuis l'année dernière. Ge compte, il a déclaré le présenter en 
vue de prouver combien les Irlandais'seraient insensés de suivre 
le conseil que leur donnent les agitateurs du. rappel. Voici les 
renseignements et les chiffres qui en résultent : il n'est pas sans 
intérêt de les recueillir. 5 ges 
Au mois d’avril dernier, le nombre des paysans et ouvriers occupés dans les 
travaux publics était de 525,000 ; ater mai, ce nombre a été réduit à 419,000 
au fer juin, à 101,000; an 26 du même, mois, à 28,000. Au ter août 1847, 
PEtat ne dönnera plus un centime pour fournir de l'occupation et des salaïres 
aux individus sans ouvrage. Ce sont les propriétaires irlandais qui alors pour- 
voirontà cette nécessité, en acquittant la faxe des pauvres, D’ici là, le gouver- 
nement limite sa dépense à 2 millions 100,000 liv, par mois, . . . 
En résumé, il a été dépensé pour,l’Irlaade, en moins d’un an, une somme 
d'environ 92 millions de liv. st, On saitqu’avec lPempruntvotéil y a peu de 


agape le total dea ressources disponibles:pour secourir l’írlande était de 10 


NAllions de liv, st, IÌ veste dane 1; million:environ pour faire face aux éven- 
Blités qui pourraient se présenter d'ici à la prochaine récolte. 

Il résulte d'un document offieiel qui vient d'être publié qu’au 
Ter juillet dernier le personnel de la marine royale de la Grande- 
Bretagne se composait de 2 amiraux de la flotte, ‘30 amiraux, 
45 vice-amiraux, 75 contre amiraux, 561 capitaines, 879 com- 
“mandants, 2,400 Íieutenants, 387 maîtres, 182 seconds-maîtres, 







“34 mates, 594 afficiers.de. santé, 462 officiers comptables, 235 
‚commis, 40,000 marins valides, 2,000 mousses, 12,000 soldats. 


de marine. . 


L'état de la marine comprend 678 bâtìmients de guerre, en. 


eommission de port au en chantier, et portant de 1 à 120 bou- 
ehes à feu. Dans ce nombre sont compris 165 bateaux à vapeur 
de 150 à 750 chevaux de force, ó 
Nouvelles de France. 
se ve EN ‘Paris, 23 juillet. 
-_Danssa séarice d'aujourd’ hui, la chambre des députés a con- 
tinué, sans aucun incident, \'examen du budget. Les budgets de 
la marine et de la Légion d'honneur ont été votés. A l'occasion 
du premier, quelques explications ont été demandées au minis- 
tre des affaires. étrangères.sur la dernière convention conclue 
entre la France et l’ Angleterre au sujet des petites îles.de 1’ Océa- 
nie placées sons le vent de Taiti. M. Guizot a répondu que ces 
îles, dont la reine Pomaré réclamaitla souveraineté, n’étaient 
qu'un embarras sans importance, et que les gouverneurs des êta- 
blissements franais ne les comprenaient dans le protectorat que 
pour éviter qu'une autre pnissance vint s'y établir, D'après la 
dernière convention signée à Londres, ces iles ayant été placées 
hors de tout protectorat, le gouvernement francais n'avait plus 
aucune observation à faire contre la souveraineté:de la reine 
‘Pomaré. Bb B 0 SE | 
A proposdu budget de Ia Légion d'honneur, M. Lherbette 
s'est plaint-de la‘prodigalité avec laqnelle on accorde les déco- 
rations de cet ordre, 
Lesjournaux de Paris publient le texte très étendu des dis- 
cours qui ont été prononcés vendredi dernier au congrès réfor- 
miste du Château- Rouge. 


où la questionà l'ordre du jour, la corruption officielle, est 
ènergiquement expose. EN, 3 
« M. Odilon Barrot. Se me réunis de toute là puissánce de mes convictions 


.e a ssenté ; ow! àl Par: . CE 5 4 E dad teAN: Aen a 
au toast qui vient de vous être présenté ; & la glorieùse, à la sublime révo- |; Philadelphie les transactions avaient plus d'activité, avec 


lution de juillet !… (Très bien! tròs bien!) A, 
» Notre nation s'y-est montré-ce qú’elle,edesbrá vi datista lette, magnanime 
pre la victoire, trop confiante aprês.de iftomphe.!.. (Oui! oui! — Bravo ! 
bravo! Et Tae 
Ah! ER de nous rattacherà ce glorieux souvenir ; qu’il nous 
console du passé et qu'il nous donne foi daus l'avenir. )Applaudissements 
prolongés.) EN 
» Ne la rendons pas responsable, cette glorieùse révolution , des misères de 
la. politique actuetle… {non! non!), omt ést arrivé, an spectacte ‘honteux qut 
aflige nos yeux, non pasen gouvernant selen celte révolution , mais en gou: 
vernant contre. elle… (bravo! bravo !), en mentent à tous ses:principes.… (oui ! 


oui! tiës-bien! trèg-bien !), en déviant. de toutes les conditions qu elle.avait - 


imposées. (Nouvcaux applaudissements.) Y at-il aujourd’hui des incrédules? 
» De toutes parts. — Non! non! _ …. ze tiek 
» MM. Odilon Bartot. Y'à-t-il quelqu’an. de bonne foi, à quelque opinion 
qu'il appartienne, qui n’ouvre èntin les yeúx sur les conséquences de ce sys- 


tèême que nous combattons depuis dix-sept années P Les scandates sont-ils as- 


sez gfands ? : 8 
» Voix unanimes. — Oui! oui! en IE 
» M. Odilon Barrot. — Le désordre moval qui menace cette société d'une 
dissolution entière, se manifeste-{-il.par des exemples assez éekatants. ?… (Ad 
hésiou générale.) 


» Âh lil est temps, comme on le disait out à heure, ileat tersps dy porter. 


remède. (Nouvel et vif assentiment.) Attendrons-nous que cette gangrêre qui, 
Dieu merci! n’est encore qu'à la snirface.… (äpplaudiësersents} aìt pénétré jus- 
qu’au cceur et aûx entraïlles du ‘corps social ! (Bavo! bravo.), US 

» Non! j'en atteste ceîte grande et solennelte manifestation, le sentiment 


Universel dont vous êtes ici la. Wkute et éelatante expression , la rêaction 
d'hounêteté.a commencé. Tout se lie dans: l'ordre matériel, G'est-parce que le ; 


gouvernement de juillet n’a pas compris cette.révolutian.d?où il sortait; c'est. 
parce qu’il n’a pas eu confiance dans le peuple qui avait fait cette. révolution; 
c'est parce qu'il a recherché la triste gloire d'en triompher aug yeux de l’é- 
tranger L…… ‚ ij 

» Voir uaarimes, — Oui! bravo! bravo! 


vt Det es 
à la session 


} profondes racines dans ce pays. (Assentimië 


„Obligéde faire.un choix, nous citons lediscours de M. Barrot;- 


depuis quelques jours,du prochain mariage dur due des 
‚ Burdett Coutts. Cette nouvelle ne paraît pas avoigsde 


‘46 fl. par action. 





» M. Odilon Barrot. C'est pourscela qu’ilaétéjeté, dès son ofigine, dant 
la triste voie où il est engagé. Il n’y a que deux moyens de gouverner leé 
hommes : ou par les sentiments généreux, ou par les sentiments égoïstes. Le 
gouvernement a fait son choix : il s’est adressé anx, cordes basses.du coeur hu: 
main. Mais pour appuycret alimenter un tel système, ce n’était pas trop de 
jeter en pâtare à P'égoïsme toute la fortune de la France... En vain la Provi- 
dence avait répandu sur nous tous ses bienfaits; on ajété un déf à la Provis 
dence… on a gaspillé ses présents ; on Vezpie eruellement aïtjourd’hui… 


„… ‚» Messieurs, les atteintes portéesà la liberté peuvent se fépater. La Ffanice 


a traversé de difficiles et dangereuses épreuves ; elle a triomphé! Un seul jour 
de victoire de lopinion publique peut emportet toutes les mesures rétrogra- 
des et liberticides dont on a chargé ce pays 

» Voix nombreuses. — C'est notre espoir EN , 

» M. Odilon Barrot. — Mais les atteintes aux niobe Peilidiqites ; mais Îa dé: 
moralisation publique ; mais le mépris des potveitd; miste déconsidératiori 
des classes aisées ; mais la défiance entre les ölâsses de citoyens tout cela: est 
un mal profond, et, je le crains, irréparabte, °° be 

» Gependant, ayons foi dans notre pays ; laëftruption ne peut pas avoir de 

t, ler.) IH est impossible 
qu'elle ait pénétré bien avant dans cette tefre 8 toyanté et d'honneur !…: 
(Longue et vive approbation.) ie 


An sujet des détails donnés avec tant de bruit et demjihase 
sur le.banquet de Château-Rouge, le Journal: des Débats fait 
les réflexionssuivantes: 


« La politique constitutionnelle , celle que Casimir Périer est mort en dé: 
fendant , que M. Thiers , dans les jours les plus honorables de sa vie politique, 
ast énergiquement maintenue , la politique pour Jaguctle tant de citoyòns ont 
versé leur sang sous le drapeau de la garde nationale, elle a été himhie ; 
conspuée par les réformistes de M. Duvergier de Hauranne.- Etl'on viehtnbus 
parler de moralitá! Et Pon se pose enn Catons de la politique ! Ét-l’on'fait arro 
gämment la legon au pays, qui ne se réveille pas pour admirer les beaux 
ezemplesqu’on lui donne ! Rézeillez-vous, êlecteurs ! Venez voir M. Duver- 
gier de Hauranne donner là main à la-politique de propagande , et M. Gustave 
de Beaumont à la politiqie socialelvenez voir M. Léon de Malleville,„ancien souê 
secrétaire d'Etat et l'un des vice-présidents de la chambre desdéputés , quê- 
ter par de mauvaises plaisanteries les applaudissements d’une'téunîon répu- 
blicaine! Venez voir les amis de M. Thiers fraterniser avet des principes et 
avec des doctrines que M. Thiers repoussait à coups de fusil quand it était mi- 
nistre de l'intérieur! Venez voir comment on traite devant M, Duwergier de 
Hauranne , avec son approbation et son sourire , la politique de. Casimir Pé- 
rier, les loïieque M, Duvergier de Haurannea contribué le plus à faire présen- 
ter, à faire passer : les lois contre les clubs, les lois contre les émeutes , les lois 
de septembre , toutes ces lois sans lesquetles il y a longtemps que la charte et 
la liberté n’ezisteraient plus! Venes: le épectacleest noble, il est moral ; 
rien n’est plus propre.à chasser de vos âmes l’indifférenice ét le sctptitisme! », 





Nouvelles d’Amerique: 

Le Cambria est arrivé à Liverpool ayant à bord 135 passa- 
gers parmi lesquels se trouvait M. Richard Pakenham, envoyé 
britannique à Washington. M. Pakenham avait duitté Boston 
le ker juillet, et Halifax le 3, et a fait la traverséeen 11 jours et- 
18 heures, Les nouvelles politiques regues à'Ámirique sont de’ 
peu d'importance. Il y-a eu une escarmouche. sui la: route-de 
Vera- Cruz à Mexico, dans laquelle les Áméricaïns; sous te com- 
mandement du général Cadwallader;ont battu les troupes mexi- 
caines qui ont perdu environ cent hommes. Quèlgues jours an= 
paravant les guêrillas mexicaineés avaierit attaquê te colonel 
M'Intosch et V'avafent mis dans la nécessitë d'âttendre de: nou- 


| veaux renforts: M’Irtosch contoyait la caisse maljkairede l'ar- 


mée américaine qW'ila eu Ie boriheur de Suter; senleraent 

4000 dollars ont été perdas, — drin tid B Ain 
Il y a beaucoup de sfralades à VeraCtius. La garnison de, 

Jalapa a quitté cette place par ordredu général :Scbtt et tous 


Jes malades, ainsi que les‚approvisionnements ont été-transpor- 


tés au château de. Perote. Le gênêtal Schields, a regu l'ordre 
de se diriger sur Puebla pour se joïindre au gêrièral Sectt, quoi- 
qu’ilsetrouvât plus de 20,000 homniës ‘rériiis "snif be point ;- 
mais le génêral Scott attendait Vartivée de Schield3s pour se 
porter en avant, Le bruit court tue des propositions de paix ant 
été faites au gönéral Scott,-miais qúe celui-ci les a gejetóes. 
 Pexpédition contre Tabasco, sous le conimandemerit du-com- 
modore Percy, était partiele 9juinde Vera-Cruz. 

Un pronunciamiento, excité principalement par les niefbres- 
du parti républicain et ‘pär les partisans de'Goniez Farias, a éu 
lieu à Mexico; mais le général Bustamente est parveay.à le ré- 
primer. Leur bat était l'exclusion de Santa=Anaa, mais. ce chef 
conserve son pon voir et son influence ; le cóngfêsa:refusé d’ac- 
cepter sa dómission, quoiqug Santa-Annal'aitprésentéejusqu’ à 
deux fois,ainsi que sa démission de génêral en chef de:Í' armée: 
Cinq généraux mexicains ont été ärrêtés ét Snvoyés dns diver 
ses provinces. B 

Le paquebot le Cambridge, arrivé tundi de Liverpool, avait 
apporté les lettres et les journaut de New-York du 16 juin. Les 
nouvelles politiques sont sans impoftance, On d'appris que les- 
Mexicains font fortifier Rio-Frioafin d'élever cette nouvelle 
barrière entre leur capitale et l'armée du général Soott, qui 


„avangait rapidement. On évaluait à 12,000. le nombre des: 


hommes occupés à ces travaux, tandis que le général Scott n'a 
puconcentrer que 5,000 hommes à Paebla: Le sióge du gou- 
vernement mexicain a été transfóré- dans ane petite tocdlíté au. 
sud de la capitale. Une confusion extrême régrait à Mexico. 

. Les nouvelles relatives au commerce des cêróales te men- 
ttonnent aucune variation. Les’ affairés étaiënt lourdes à la Nou- 
velle<Orléans, à Buffalo et à Albany. A Boston, à Ciricinnati et- 


guelque8 achats importants pour l'exportation. Ceperdanit les 
arrivages êtaient toujours considérables. A la Noùvelle-Orlóars- 
5,000 boisseaux de froment rouge de l'ouest, bonne qualité, se 
sont vendus de 134 à 135 cents ; froment blanc 146, à Buffalo, » 
froment rouge de 1'Ohio,et froment blanc 1 dol.40 c.à 1 dz 69&: 

Á Boston, les prix mrontraient de la fermeté. Il en aétó- de 
même à Cincinnati et à Philadelphie. ie 
en Faits divers. _ de 
‚Plasieurs- journaux anglais dénrentent le bruit quts8iië Hé tepandu: 
ja avec mis 

ve föndement. 
— D'après Vétatde sitaation de la banque: he; le chiffre des 
billets en circulation de cet établissement sétevanS àd 30 juin dernier; à 
7,614,443 Horins. Les frais d'administeatiok'fgürert au passif pour 









-205,504 florins. Les billets escomptés 4 Prägue êt à Vientie Peélèvent à 
161,886,583 fl. Le solde disponible ; après de payement des intétêts éechus 


le der juillet , est de 257,912 fl;, ce get potte le divieende der sènrestre à 

— Le 6 juillet a été mise en moffverheùt ; à uhie miste prés d'Essen , la 
pluis grande machirie à vapeur de PAlleragne. Le cylindre de cette ra- 
chine «une épaisséur de P1 potices , ware hauteur de 12 pieds 7 pouces et 


demi 5 il pèse 32,000 livres. Les deux bras da balancier ont une longueur 


de 33 piëda ; cette énorme pièce pèse 60,000 livres. La machine donne 
hui coups de piston ct produit 145 pieds-cnbes d'eau par minutes 5 quoi- 
quelle ait été chargée dès le principe au maximum de densité ; elte df 
opéré avec la plus grande préetsion: 


— Un graveaccident a. eu lieu le 42 au soir sur le chemin de fer de Lon- 
„sdres-à Brighton : Uu convoi spécial, composé d'une vingtaine de voitures de 
voyagears, revenant à Londres, s'est jeté sur un convoi venant de Craydon, 
„gurte devangait. Ìl en est résulté un choc eztrêmement violent ; des voitn- 
ces ont èlé brisées, et plusieurs voyageurs ont reca des blessures plus ou 
ióins graves. L'accident est arrivé à la station de Neweross, à quelques 
anilles de Londres. Le cunvoi de Brighton à continué sa route jusqu’à Lon- 
dres, etce n'est que la qw’on a pu s'oecuper de donner des secours aux 
Blessés. Deux d'eutre eux avaient les côtes fracturées ; un troisième, une 
dame, aen nne fracture au crâne; ils ont été transportés à l’hôpital de 
NE, Gräy. . 5 Ke ed 
—__Dúns la nuit du 7 au 8 juillet, une partie de la petite ville de Dorn- 
… han, dans le Wurtemberg, a. été détruite par an incendie 3 vingt maisons 
oitt été Entiërement consumées, Leurs habitants ont eu à peine le temps de 
‚se sauver avec leurs simples vêtements, tant les progrès des flammes ont 
été rapides. î 


— Les inondations ct la température humide qui règne à Breslau, on” 


…_provaguê.de nombreuses maladies. D'après une lettre de Breslan, le nom 


“bre des personnes alteintes de fièvres s’élève a plus-de 4,000 dans linté- 
rieur de la ville. La même lettre se plaint du. grand nombre d'inéendies 
qui depuis quelque temps, viennent, à de fréquents intervalles, elfrayer 
tes habitants ; cet état de choses dispose pen la population de Breslau à 
donner des fêtes aux députés à leur retour de Berlin. 


— Ôn écrit de Munster (Westphalie), le 3 juillet: 


_ » Mile fsech, fille du régicide, que la reine, immnédiatement après Vexé-, 


„eutien du coupable, mit, à ses frais, en pension chez le pasteur lathérien 
du village de Camens, près de notre ville, M. le doeteur Overbeck, leqsiel, 


‚plus tard, a: été mommé son tuteur, vient de s’enfuir de la maison de ect. 


; eechésiastique-avec an jeune Frangais. _… 


‘ allait voir ane de ses amies du village, puis elle sortit. Comme à dix heures 
dw soir ta jeune fille n’était pas encore rentrée, Mme Overbeek envoya sa 
servante chez fa personne à laquctle Mile Tsech avait dit qwelle irait faire 
vre visite, et.Jà-oa répondit à la domestique que Mlle Tsech n'y avait pas 
…_paru de lajouenée. 
» Mme Overbeek (it une recherche dans la chambre de Mile Tsech, et 
êlle y trouva nue lettre de Pamant de cette jeune personne, lettre adressée 
â M. Overbeck, et dans laquelle il lui annonéait que n'ayant pa obtenir de 
‘Ji la permission d’épouser Mile Tsech, il se.rendrait avec elle à Bruxelles, 


“espöraut qu’après eet enlèvement on ne mettrait plas obstacle à union qui_ 


déjà depues trés longtemps était décidée entre eux. » 
— Une altercation assez vive acu lieu le 9 juillet entre deux membres 
de la chambre des communes. Voiei comment un journal rend compte de 
„cet incident ; ze 
___« Au moment où Pardre da jour appelle la formation du co:nité des sub- 
‚sides, M. Spooner se \òve ét dit: « Mardi dernier, Phonorable membre qui 
représente fe distriet de Montrose (M. Hume) à traversé la chambre , s'est 
…avancú vers moi, et m?a dit avec colère : a Vous avez voté contre moi hier 
» soir, j'appelierai Pattenlion sur la conduite de votre fils, » Un parcil lan- 
‚gage ne peuvaït avoir d'antre but, continue M. Spnoner , que d'empêcher 
„ug.mempbre de cette chambre d'émettre un vole loyal et consciencieus. 
Qaant à la conduite de mon fils, je ne nr’oppose pas à ce qu'elle soit exami- 
née; mais j'ai eru devoir signaler cet incident á la chambre,ct je la remereie 
de Pattention avee laquelle elle m'a écouté. » 
M. Hume. — Lespèce d'aceusation que Pon vient de lancer contre moi 
est ‚je crois, inouïe dans les annales du parlement. Du reste, je n'ai rien à 
“rétracter , et mardi prochain j’aurai l'occasion de faire exactement connaî- 
tte à la chambre ce qui s'est passé dans Îa citconstance à laquelle '’hono- 
_rable député de Birmingham (M. Spooner) vient de faire allusion. 
…__Agrès un débat tout personnel, M. Osborne s'éctie qu'il espère que la 
-ahambre:exigera des deux honoeableg membres, MM. Hume et Spooner, 


had 


„gaBs-ue sejhatteghtipas ea duel, 


_ Lord John Russell. — Je oroyais celte discussion. terminée ; mais puis- 
“qu'on la reuvre, je ne puis‚m’empêcher de faire observer que, selon moi, 
rien nè peut justifier le langage attribué à Phonorable membre de Montro- 

se, 1estde la debiikre inconvenance d'employer ici des terines qui ressemn- 


blené à l'intirnidation. 


— Laígide et le prince Albert ont assisté Ic 14 à la représentation du 

Phéâtderibingais : Mile Rachel jouait dans Tanerède. 

— Dirnanche, vers anze heures du soir, une voiture citadine s’'arrêta ruc 
Saint-Victor, à Paris, devant un nouveau café que vient d'ouvrir un 
sieur Orange, qui a figuré réceminent comme plaignant dans le procès cor- 
reetiapnel d’Héléna Gaussin. Le cocher étant descendu de son siége, pria 
a. Orange de vertier jusqu’á sa voiture, où se trouvait, dit-il, une personne 
qui-désirait hat parken; 

_ Be sicur Oraage se. dirigca vers le (iacre ; mais à pcine en ap} rochait-il, 
apvuaedorte détoration se fit entendre, et qu'il sc trouva enveloppé de la 
tumée dan pistolet qu'on veraït- de J&i-tirer en pleine poitrine, _ 

Cependant il èst resté dehout, bien qu’étourdi par la commotion et la 
surprise. On s'empressa d'ouvrir la portière de la voiture, dans laquelle on 

„troyva un homme en proie à nne vive cxaspération, el qui, agitant avee fa- 
„veur le pistolet qü’il teriait engte à la main, s'écrtait : « Le misérable ar- 
„gaürier m'a done froropé! le pistôlet n’était done chargé qn’à poudre! » 

Conduit au poste de la place Maubert, ct de là chez le commissaire de po- 

„Vee, cét individu, qui fut aussitôt reconnu pour être le sieur Patey, le mari 
d'Héléna Gaussin,s'empocta en récrininations contre le sicur Orange. IÌ 
‚déclara avoir achek# chez un armurier de la rae Montmartre le pistolet dont 
il avait usage. Apeès en avoir déhattn le priz, il avait demandé à l'armurier 
de le lui chargef;â balles, lui disant, pour n’inspirer nul soupcon, que ce 
n’était pas pour se súicider, mais pour faire une expérience. 
L'armarier, interrogé à son tour, a reconnu lezactitude de ces détails 





„donnés parte siëur Patey, ajoutant que dans la crainte que cet achat ne fût- 


inspiré par quelque mauvaise pensée, il n’avait chargé V'arme qw’à poudre, 
mytsare dont il s'applaundissait, puisqu’il avait ainsi empêché un meurtre ct 
prévena un efime. Een Se 
«Lesieur Patey, quì est ancien clerc de notaire de Troyes, a été mis ce 
matist'À la disposition de la justice. abe: A 
-Un accident qúi'eût pu devenir une véritable catastrophe, est arrivé mei- 
eredi à Pan des nombreux bains publics établis sur la Seine à Paris. Un 
pent de planches qui conduit aux bains du Pont-Marie, près da Pont-Phi- 
lippe, s'est éeroulé sous le poids de Faffluence considérable qu’attirait la 
présence de M. Champian. (le petjt manteau bleu) distribuanc des bons de 
hains aux ouvriers, } 
M. Champion et20 à 30 personnes qui l'entouraient sont tombés dans 
la Seine. Henreusement des secours sont arrivés an plas vite, et grâcc au 
dévouement de plusieurs personnes tout le monde a été retiré sain ct sauf. 


— Crogodiles à Moulimier. — On lit dans la Presse: © 
Les banes du Salwine.sont fréquentés depuis quelque temps par un cro- 
eodile éngrime qui décime les habitants avec un acharnement cffroyable. 
On porte déjà à sept le nombre des victimes connaes qui ont assouví la faim 
du’nionstrueux reptile pendant le mois de mars, et ce nombre ira en aug- 
mentant daus des propprtions croissantes si on n'y apporle. bientôt le re- 
mède ’une chasse persévérante „ Car on aremarqué que lorsque ces ani- 
maux ap} goûté de la chair humaige;, ils en deviepnent tellement friands 
qu’ils renancent à toute autre nouerilure. . 
1 paraît d’après les récits de plusieurs témoins oculaires, que,les per- 
sannes quì ont péri d'ane ‘giort st ernclle ont été emportées de desgus les 
gfsnds radeaut qui attérissent souvent près des, banes de la rivire. Op 


voybit le cracodile épier le moment où le Fivage était desert geur se glisser 


dare Peau; + approchgit doucentent vers sa proie sans paraître à la garface, 
et se jetantsout &ug: coup sur le radean il saisissait le, premier venu dans 
sa güeute el: mn Plaogeait dans la rivière pour ne plus reparaître de quelques 
jours.-Aucun rêste doet ‘infortanées victimes n’a étéretrouvé, ce qui porte 






» Avant-hier, après le diner, Mile Tsech dit à Mme Overbeck qu'elle, 


‘voulu que signaler les tristes effets de l'acte de 1844, et l'absorption du ca- 


‘assurauge qa’ids ne troublegont. fias la paix publique , en d'antres termes 







à croire que le erocodile tes cache dans quelque trou ou daùs des jones au 
fond des eaux pour les avoir à sù disposition quand la faim le presse. 

Un autre erocodile énorine a été tué à Nalmourdans les premiers jours 
d’avril. Moins habile que son sernblable, celui-ci s’était glissé, on ne sait 
trop comment, sous un grand radeau de bois de construction amarré près 
d'un hanc. En revenant sur le radeau pour continuer leur voyage, les hom- 
mes de service apergurent à travers les pièces de bois les écailles noirâtres 
et raboteuses du monstrueux. animal qui faisait tous ses efforts pour sortir de 
sa prison. On se mit aussitôt à 'ceuvre pour le tuer, ce qui présentait de 


grandes diffienlés vu qu’on ne pouvait Pattaquer que par le dos, c'est-à- 


dire par la partie du cor ps où le cuir squamrmieux du crocodile est le plus 
dur. Des personnes qui ont vu, sur la place les restes de cet effroyable 
amphibte, après que les natorels Peurent coupé en morceaux,assurent qu'à 
Vinsertion des pattes de devant la carrare du dos n'avait pas moins de 
quatre pieds de largeur:; d'après ces_proportions, quelle devait être la lon 
gueur de tout animal! lest triste d'afouter quc l'estomac de ce reptile 
contenait des restes humains, savoir une tête et une jambe dont Peétat de, 
conservation aticstait une mori récente 
dn 


Économte politique. 


LA CRISE F[NANCIÈRE ET COMMERCIALE EN ARGLETERRE. 


(Suite et fin-— Voir notre numéro 163.) 


‚ On ne saurait passer sous silence quelques autres circonstances intime- 
ment alliées à la présente détresse commerciale et financière. Au premier 
rang est l’énortne capital desnändé par les chemins de fer. Les engagements 
étendus de ces gigantesqucs pl ij ‚ que les administrations saccessi- 

Ere ekeAr te a En este } 
ves-ont laissés-s’acoroître san doïisalter’fa propdrtion des besoins ét de la 
dépense, voilà certes une cause matérielle de nos einbarras monétatres que 
le but decet écrit m'empêche d'examiner avec le détail eonvenable, Je n'ai 


pital pour les chemins de fer, quoique grandement nuistble anx intérêts du 


commerce ordinaire, n’affecte pas néeessairement les opérations de la Ban-- 


que, dans ce sens que, quel que soit le chilfre des millions qu’ils prélèvent, 
ves millions sont tous dépensés surde sol ct ne peuvent avoir d'influence 
sur le change étranger : les entreprises en question auraient platòt pour 
effet d’appeler largent dans le pays ct-de retenir nos propres capitaux par 
la tentation d'une haute prime Done n'eût été les besoins de notre sub- 
sistance, nos spérulateurs en chemins de fer n’auraient pu troubler la Ban- 
que, qui aurait eonservé ses 15 ou 16 mill. st. en espèces sans avoir à s’uc- 
cuper des inconvénients de sa charte. L'élévation du täux de Vintérêt 
sur le marché cause cependant un pernicteux résultat; soit en ajoutant 
aux frais de nos produits manufacturiers. soit en rendant les négociations 
du commerce légitime plus difficiles, cette élévation de l'intérêt a doublé 


la charge de la dette flottante er nous imposant 400.000 liv. st. de plasà, 
payer annuellement, ce qui veprésente un capital de 12 millions, et ëflè: 
force le chaneclier de l'Echiquier à emprunter 8 millions sterling á 88 àa 


lieu du pair où étaiént ses 3 p. c.V'année dernière. Il y anrait à citer une 
longue liste de pertes pour PEtat ct les particuliersqu'on peut attribuer à 
la folie des cheinins de fer. Gest an contraste remarquable que cette ten- 
dance à négliger je ne sais combien de millions ou de centaines de millions 
comparée avec les minutieuses r ‘serves auguelles la législature a con- 
dainné les directeurs de la Bangue, qui méritaient bien qu'on eât un peu 
pins de contiancc en eux qu’à ces spéculateurs lancés dans une carrière 
d'eztravagance sous la conduite de quelques ingéieurs, d'arpenteurs de 
province et de procureurs de petites villes. 
Je ne blâme que l'exagération et P'absencede teùt contrôle relativement 
aux chemins de fer,que Je regarde comme devant apporter de grands avan- 
tages au pays,et, j'espère, même aux personnes qui les entreprennent. IÌ 
était surtout de l'intérêt de celles-ci que le parlement surveillât de plus 
près emploi de leurs capitaux : proportioûner ses entreprises à ses moyens 
est une maxime du bon commeree applicable à ect être collectif qu'on appel- 
lela nation. If serait diflicile d'esttiner Pezcédant annnel du capital de ce 
riche pays qui cherche un placement; il est considérable, — peut-être de 
10. de 15 ou de 20 millions st; mais il ne peut être de 50, de 80 ou de 100 
millions. car je ne sais où s’arrêtent les demandes annuelles des compa- 
gnies de railways. Quoi qu’il en soït, mieux vaat Pemploi de ces millions 
dans le pays qu’audehors. Notre situation prouveseulement que cette énor- 
me affaire devait être réglementée: la concurrence des riehes‘emprunteurs 
trouble l'industrie dans toutes-ses branches, et la gêne est-devenue intolé- 
rable enfin quand clle arencontré la rareté artificielle de numéraire crééc 
par la Banque d'Angleterre. On a même prétendu qué la Banqne avait der- 
nièrement jeté sur le marché une somme considérable d'actions de chemins 
de fer ; ce qui, si c'était vrai, expliquerait le sacrifice malheureux du papier 
de comrnerce ordinaire. a 

Dès le début de la dernière session, secoridé par lord Dalhousie, alors 
président du bareau da commerce, j'avais appelé Pattention de la chambre 
des lords sur cette grave occurrence ; mais la théorie favorite ‘était alors de 
laisser aus entreprises taute leur liberté. Ges théories plausibles ne sont pas 
tonjours les guides les plus sûrs ; ‘au moment où j'éeris, la chambre des 
communes avise tardivement audésordre par une enquête. Comme quel- 
ques-unes des compagnics peuvent accuser la détresse générale de leurs 
embarras ct sont conduites par des hommes de sens ct de pratique, j’es- 
père que l'enquête sera d’un bon secours, et le publicsaura, du moins, à 
quoi s'en tenir, S'il est jugé utile de publier un tableau hebdomadaire des 
opérations de la Banque d'Angleterre, il est à souhaiter que le public sache 
quelque chose aussi de ce que deviennent ces grandes compagnies, quand 
une seule (la North Western) a des engagements sous diverses formes pour la 


somme énorme de 22 millions sterl. Ces engagements peuvent être assurés, 


et-lorsque nous voyons dans les journaux Jes recettes hebdomadaires de 
cette compagnie , ils accusent un capital considérable. Cependant ces opé- 
rations ct la circulation qui s’y rattache cxigent , pour la sécurité générale, 
que nous ayons une statistique claire, simple et complète de tous les chc- 
mins de fer, les tableaux fournis jusqu’ief au parlement paraissant à de ssein 
très-obscurs. : ER : 

_Cen’est pas nnetâche aisée que colle de la commission : il serait évidem- 
ee s entre Endert ete. «5 Eed RA e 
ment injuste de laisser les projets‘souïksis à la chambre aller dispendicuse- 
ment jusqu’à une troisième lecture dû bill, et puis de les abandonner sans 


N 


une appréciation distincte de Patitité de chacun ; mais je croirais pouvoir 


proposer la marche suivante: * 
Je ne venx parler que des groupes de cheinins de fer de l'oucst de l’An- 
glcterre, partie du pays quc je connais le mieus ; mais ces observations 
s’appliqueraient ailleurs, . . : 
L’ouest de l'Angleterre (nord et sud) se divise entre trois compagnies 
— la North Western, le Grcat Western et la South Western. Ces compa- 
guies se disputent à grands frais les diverses localités de leurs lignes respec- 
tives, et leurs querelles sont jugéc3par des tribunaux rarement bien infor- 
més, suspects quelquefois de n'être pas tout à fait impartiaux et désinté- 
FCssés. 5 : 
Les compagnies précipitent Vachèvement de leurs plans plus vite qu’ils 
ne le feraient sans leurs rivalités — plus vite que leur capital ou leur cré- 
dit ne devrait le leur permettre, Péu importe aussi l'intérêt publie : il faut 
d'abord qu'elles occupent le terrain ct établissent à tous hasards leurs Ui- 
tres parlementaires.Si leurs droits étaient réglés,leur intérêt seroit de n'exé- 
cuter leurs travaux que plus lentement, dans la limite de leurs moyens; — 
léconomic profiferait à leur caisse comme à Pindustrie en géoéral. Le co- 
mité de qui èela dépend devrait dope diviser loyalement l'ouest de l'Angle- 
terre entre ces trgis, grandes, artêres, Cest chose facile, et l'opipion sanc- 
tionnerait la décjsipn du,gouvergement. IÌ s® resterait plus alors qu’à me- 
surer les dépenses aux moyens des compagnies ctauz besoins réels da pays; 
le marché d'argent scrait;soulagé d'autant. : 
“Je soupgonne le directeur trèé-respeetable da nouvcau comité des che- 
mins de fer d'être trop‚limide pour mettre les grandes compagnies à la rai- 


son 3 il peut être súrque le publie sprait de son côté, Personne ne veut les, 


“leur situation et de leufs actes. Une statistique sérieuse est 


… Je suis loin de vouloir diro qtr’il ne peut arriver telle calamité 


‘serait une catastrophe pen ordinaire ct de celles qu'ancane pfùí 


Etats beauconp plus pauvres que nous.En-proportion:da. 





terde l'argent àancun prix. Il est hon d'observer‘encore qac l'ac4f 





opprimer ou leur ravir les justes profits de leur courageuse et atilë: 
prise ; mais ces compagnies sont trop nos maîtresses, et l'on dit quê, 
pire encore lan prochain. Avant tout, il fäut úe- le public aksi 


















































sécurité des soctétaires, id 
J'ai examiné les deux grandescauses de nos embarras (nof 
mine en recommandant de révoqucr les entraves officielles; 
de la Banque ct de ramener dans une voie de prudence K 
de chemins de fer. Quant àla disette des céréales ct des porrner 
nous sommes entre les mains de la Providence. Qu'une secorde àl} 
famine nous afflige, il faudra que le naméraire aille chercher nos 
alimnentaires dans des pays plus heureux, quelles qu'en soient 
quences; mais rien de plus absurde que de frapper tonte indust 
commerce en leur enlevant les moyens de la production et de 

tion. ’ 


momentanément en danger les payement en espèces de la Banque ; 


maine ne sanrait prévoir, A ce propos. je rappellerat une propos: 
fisen 1819 pour faire entrer l'argent comine l'or dans notfe 
nn légale selon l'usage de tous les Etats'du monde, cXCéf 
tugal. . Í an 
Te premier lord Liverpool donnait cette folle raison pour prélé 
Pargent comme étalon unique : qué le plas riche pays da mei 
avoir le plus riche métal pour son numêraire. Le simpie bon, S&H 
rait à une conclusion contraire, La richèsse d'une natión € 
terre ne peut consister dans ces métaux précieux ; nous ne 
guère an delä:de’ce qui est nécessaire: pour Faire eirvater” 

enlables millions de notre richesse et beaucoup moins que 


en circulation, il est essentiel d'élargir prademment la basë 
do t garantir le papier de la dépréciation ; et c'est ce qu'on fë 
ment en imitant la pratique de tous nos voisins, J'opinerai pot?’ 
et à défäut du donble, pour l'argent au lien de lor. : 
La masse de la richesse nationale ct les articles de cha 
qradruplé depuis ce singulier aphorisme de lord Liverpool: 
rait voulu réaliser le changement que je propose, dans not @ 
sur ses instances, je Ins devant le conseil privé an mémoire fu tc 
et présenté au parlement. L'opinion des directeurs de la B 
contraire, et le projet tomba dans Veau. L'argument des directel 
le lingot d'argent répondait tout aussi. bieu.à leur intention 
change contraire et la dernande de l'or par les Etats étrangers,q@ 
converti en monnaie courante. Or, dans la dernière détresse, cf 
a été singaliërement eontredit : la Banque avait plasde 1,500,05% 
gent qu'elle 3 vainement tenté de convertir.en or, et elle ar 


permet seulement que largent soit accepté comme une gara hé 
émissions de la Banque dans la proportin d'anqeart, corhpar 
ce pas reconnaître Pinsatfisance du liergot d'argent pour garàr 
ments en monnaie d'or? Quelle que sort notre genfiance où notre 
temps de paix, il est toujours àcraindre; si.nguséfjons malheurensé 
traînés dans une autre guerre; qre, obligds.de eumbattre ave 
autant qu’avec nos armes, notre etalon.nousferai débat „et ceux 
plus jaloux sur ce point devraient chercher à éf; tant;quc 
base sur laquellé doit reposer notre papier. Ils devr 
sir de trop raffiner sur la' perfection ábsolte de l'écál 
à n’'avoir plusd'étalon du tout ct à tomber.dans le. 
convertihles, bte sent, OO Gn 
Que dire de la proposition de revenie à la circulation 
de banque an-dessonë de 5-de liv. ? De si petits expédients nie 
grand’chose à nos grandes affaires. Cette mesnre ne ponrrait co 
qu'à faire sortie or monnayé de la circulation actuebte ot à l'enferd 
les coffres de lasBanque; ale faciliterait guère la circulation d 
lions et favoriserait la fabrication de la Causse mouniae,Ge ge see 
dant ane suspension totale des payements en espèce qu'o 
‚des petits billets; mais, par Pévéneinent d'un calanité de é 
viendraient indispensables.. ie k 


ì 


THEATRE-ROYAL-FRANCAIS DE LA: 
Samedi 17 juillet 1847. —( Représentation n° fo 
La première représentation de la-reprise de : 
Ne Touchez pas à la Ref 
opéra-comique en trois actes , paroles de MM. Seribe ct Vaës., ‘mt 
.__M.Boisselot. _ - Rt 
Preécéde de la première representation.de seen 
Une Femme qui se jette par la Fenêtre 
vaudeville nouveau en un acte, de MM. Scribe et.Gustave Lem 
i On commencera à 7 heures:précises; 





Grande Salle Tivoli, Théâtre Î 
Variétés, s 
SAMEDI, 17 JUILLET 1847, 


AU BENÉRICE DUN ARTISTE. Â 











Indiana et Charlemagne, vaudeville en un acte. 
‘Le Piou-Piou, chansonnette comique. 

_ La Normande, chansonnette à 2 voix. _… . 
Le Commis et la Grisette, vaudeville en nn acte. 


Entrée 75 cents, en consommation. 
pz een 





Cours des Fonds Publics 
Bourse de Paris du 14 Juillet. 





Cinq pour cent ‚ . , 
Trois paurcent . . 
Erprunt Ardaoin . 
Anc. différée …, 
*)Nouv. dito... 
Passive ....... 
e \Certificats Falcanet, 
«\Dette.active. .. .« 
lette active ..,. 
Belgique . «Dito. .……....... 
5 ‚ (Banque belge, . … « « « « 7 
Etats-Unis .lObligatiöusde la Banaue. . ° | Ri 
Bourse d'Anvers due 15 Jesittel. 
Métalliques, 5%». — Naples, 5%». — Ard,, 5% 174 Â: 
'ée ancienne , ». — Passive 5 %». — Lots de Hesse 60 2 A- ©” 
Bourse (22 heures), Ardouin 17 2 A, 18P. Den 
Bourse de Londres due 13 Juilie! 
3 % Cons. 883. — 24% Holl. 573,8. — 4% id. 904. — EP 
232. -3%81}.—Portug. 430,3. Tt et 


France . { 





Espagne » 


Kaples . . 
Pays-Bas. 


. . … .  e . . … 
. . . e se « … 





KENNEN ENNN 


BA HAVE, chez Léopold Lee 







